
30/04/2025 

https://kaser.hypotheses.org/

Traducteur vs IA
La traduction sans traducteur

Pierre Kaser



Des petons, petits et menus, une allure timide 

et gracieuse, comme soumise à la brise qui 

agite ses manches telles de noirs nuages. Elle 

salue d’un discret sourire en s’inclinant 

respectueusement à en faire perdre la raison 

à tout être vivant. 
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… ce livre est une imposture dont Li Yu 李漁 (1611-1680), 

auteur des Wushengxi 無聲戲 qui en constituent le texte 

source, fait les frais en même temps que l’acheteur qui ne se 

serait pas avisé qu’il s’agit en l’espèce d’une traduction 

numérique sans travail de relecture qui, comble de 

l’escroquerie, combine une version française pour les 153 

premières pages et une version anglaise pour le reste, 

lesquelles versions sont toutes les deux particulièrement 

déplorables. Son achat n’est à conseiller qu’à celui qui veut 

détenir la preuve des faiblesses des assistants à la traduction 

lorsqu’on a affaire à un texte littéraire chinois en 

vernaculaire du XVIIe siècle. Un sommet de médiocrité 

éditoriale qui ne mérite même pas une étoile (dont la 

présence est rendue indispensable pour publier ce 

commentaire par Amazon complice de ce travail 

méprisable)… 



▪ Li Yu, À mari jaloux, femme fidèle. Récits du XVIIe siècle traduits du chinois. Paris : Editions 

Philippe Picquier, 1990, 238 p. Édition revue, corrigée et augmentée d’une notule bibliographique,

Arles, Editions Philippe Picquier, coll.« Picquier Poche », n° 95, 1998, 269 p.

   « La laideur récompensée » (W I, 1 : « Chou langjun pa jiao pian de yan »  醜郎君怕嬌偏得
艷)

Elle se lança alors dans une inspection olfactive de l’intérieur des couvertures, puis de 

l’extérieur — là, l’odeur y était légèrement moins violente. Elle en conclut 

naturellement qu’elle devait provenir du corps même de son époux et commença d’en 

éprouver un vif désappointement. Un moment plus tard, lorsque le nouveau marié lui 

adressa la parole, les miasmes émanant de sa bouche — on aurait dit qu’il avait mangé 

de l’oignon et de l’ail cru — s’exhalèrent directement vers elle. Le nez de Demoiselle 

Zou, qui n’avait jamais connu jusqu’alors que les émanations délicates des brûle-

parfums, ne pouvait évidemment se satisfaire de ces nouvelles senteurs. Au bout d’un 

moment, elle eut le cœur complètement retourné. Elle aurait bien aimé se lever pour 

aller vomir, mais de peur de mécontenter le jeune mari, qui, s’il avait appris la 

motivation de son geste, l’aurait sans aucun doute trouvé par trop discourtois, elle 

décida de se faire violence et d’attendre qu’il fut profondément endormi pour changer 

de position et faire face à ses pieds. Mais, à sa grande surprise, ses augustes extrémités 

n’empestaient pas moins que sa respectable bouche, une espèce de remugle de cadavre 

et de poissons séchés ! 



Louo Koan Tchong, Les Trois royaumes.
Jean Levi, al., trad.
Paris : Flammarion, (1958-1987-1991), 2009
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